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Jack Treloar étudia l’assemblée assise autour de lui. Exactement ce à quoi il s’attendait : des habitants du village ou des villes voisines, la plupart amis ou famille des comédiens, ainsi qu’une poignée de touristes. Un public bon enfant, peu critique car prédisposé à soutenir la petite production locale. Tout ce qu’il espérait changer. Il reconnaissait cependant être agréablement surpris par le spectacle lui-même. Certes, c’était une réalisation très amateur de Roméo et Juliette, avec des costumes et des décors faits avec les moyens du bord. Mais certains acteurs tiraient leur épingle du jeu. Assez pour le transporter et lui faire oublier l’inconfort des sièges ou les changements de scènes laborieux. Juliette en particulier était bouleversante. Quoi d’étonnant de la part d’une actrice professionnelle ? Clem Beaumont ferait mieux de retourner tenter sa chance à Londres au lieu de fourrer le nez dans ses affaires.
Son regard erra une fois de plus sur l’auditorium. Le vieil amphithéâtre en plein air débordait de charme avec ses gradins en pierre dominant une scène en demi-cercle. Le coucher de soleil sur la mer en toile de fond contribuait à son atmosphère unique. Ce lieu était un véritable joyau, mais un joyau brut nécessitant d’être poli pour réellement briller. En l’état, il n’offrait qu’une maigre programmation et accueillait ses spectateurs dans un hall vide où quelques bénévoles vendaient canettes de bière et vin blanc tiède pour tout rafraîchissement. Il n’existait aucun espace aménagé où boire un verre à l’entracte, discuter avec ses amis et profiter pleinement de l’ambiance. Mais le potentiel sautait aux yeux pour qui avait du flair, et Jack n’en manquait pas. Il avait le pouvoir de faire de Polhallow une destination prisée, non seulement pour ses plages et ses paysages, mais aussi pour son spectacle vivant, de la même façon qu’on visitait St Ives pour son patrimoine artistique ou Padstow pour ses restaurants réputés. Jack avait travaillé son sujet. La scène était assez grande pour attirer les plus importantes compagnies de théâtre du pays, mais aussi des groupes à la mode. La programmation se diversifierait entre pièces, comédies musicales et concerts. De quoi faire connaître Polhallow au grand public.
Hélas, les habitants étaient loin de partager sa vision des choses. Pour la communauté, c’était comme s’il cherchait à remplacer le vieil amphithéâtre par une monstruosité en béton, au lieu d’apporter emplois et prospérité toute l’année. Jack avait pourtant garanti aux écoles et diverses troupes locales qu’elles pourraient continuer à utiliser le théâtre. Alors pourquoi ne voyaient-ils pas que tout le monde y gagnait ?
Sans doute parce que l’initiative venait de lui. Peu importaient sa fortune et sa réussite. Aux yeux de tous, il restait le vaurien du village. Eh bien, ils apprendraient à revoir leurs préjugés. Polhallow était l’environnement idéal où élever ses deux filles : le grand air, les activités extérieures, loin de cet hédonisme facile des beaux quartiers de Londres. S’il voulait reconquérir le village, c’était avant tout pour leur permettre de s’intégrer. Gagner le respect de ceux qui l’avaient condamné par le passé serait un bonus.
Jack avait prévu de s’en aller à l’entracte. Mais contre toute attente il se laissa captiver par la tragédie se déroulant sur scène, lui qui savait mieux que personne jusqu’où pouvaient aller les passions adolescentes. Le talent et le charisme de Clem élevaient la pièce. Face à elle, les autres comédiens donnaient le meilleur d’eux-mêmes, se découvrant peut-être un potentiel insoupçonné. Juliette s’effondra sur la tombe de son amant, puis vint le dialogue final, et Jack se surprit à avoir la larme à l’œil. Honteux de ce moment de faiblesse, il regarda autour de lui. Personne ne lui prêtait attention. Sa présence avait bien suscité quelques chuchotements et regards méfiants à son arrivée. Mais, absorbés par la pièce, les gens l’avaient rapidement oublié et applaudissaient maintenant avec chaleur.
Sa voisine de siège ne faisait pas exception. Elle participait à l’ovation en lançant des « bravo ! » enthousiastes comme si elle venait d’assister à une production de la Royal Shakespeare Company. Ses joues étaient striées de larmes sous ses énormes lunettes de soleil. Elle les enleva pour s’essuyer les yeux et croisa le regard amusé de Jack.
— C’était extraordinaire, n’est-ce pas ?
Elle parlait couramment l’anglais, avec une pointe d’accent tout juste perceptible. Espagnol, peut-être ?
— Je ne m’attendais pas à ça, répondit-il avec diplomatie.
« Extraordinaire » était un bien grand mot. Mais il devait admettre que la pièce n’avait pas été le désastre auquel il s’était attendu.
— Clem était époustouflante. J’ignorais qu’elle avait autant de talent.
Ses applaudissements redoublèrent comme l’actrice principale s’avançait sur le devant de la scène. L’étrange ressemblance entre les deux jeunes femmes interpella Jack. L’une et l’autre avaient de longs cheveux noirs bouclés encadrant un visage ovale aux pommettes saillantes, avec les mêmes yeux noisette frangés de longs cils et les mêmes lèvres sensuelles. Il lui semblait avoir déjà vu sa voisine quelque part… 
— Pardon, mais…  On se connaît ? s’enquit Jack.
Elle secoua la tête et remit précipitamment ses lunettes de soleil.
— J’en doute. Je ne suis pas d’ici. Je suis une cousine de Clem.
— Voilà qui explique la ressemblance.
Sa remarque lui valut un sourire nerveux.
— Restez-vous longtemps ? questionna-t-il.
— Non. Je dois rentrer ce soir.
Ses fines épaules s’affaissèrent.
— Dommage. Polhallow est vraiment un endroit à part, vous ne trouvez pas ?
— Tout à fait d’accord, approuva Jack. Je m’y suis réinstallé récemment. Je me demande pourquoi je ne l’ai pas fait plus tôt.
Ramener sa famille en Cornouailles avait été le bon choix. Londres était le genre de ville où le danger guettait à chaque coin de rue. Il voulait que ses filles grandissent au bord de la mer, avec la plage où aller s’amuser. Bien sûr, leur enfance était très différente de la sienne. Le manoir sur la falaise où ils vivaient comprenait une piscine, une cabane dans les arbres et une salle de jeux remplie de tout ce qu’elles désiraient. Jack savait qu’il les gâtait trop. Mais il savait aussi ce que c’était de manquer de tout. Et elles avaient perdu leur mère si jeunes…  Il voulait leur offrir tout ce que lui-même n’avait jamais eu. Y compris un nom qui soit respecté. Sa réussite et sa fortune en impressionnaient certains. Mais beaucoup continuaient à se méfier de lui.
Après avoir salué une dernière fois, les comédiens quittèrent la scène et les spectateurs commencèrent à se disperser.
— Ravi de vous avoir rencontrée, dit Jack en lui tendant sa main. Je suis Jack Treloar. Transmettez mes félicitations à Clem. Elle était exceptionnelle.
Après une hésitation, la jeune femme lui serra la main. Un courant électrique fusa dans son bras, d’une intensité qui le prit de court. À quand remontait la dernière fois qu’on lui avait fait un tel effet ? Cela ne lui était plus arrivé depuis Lily. Il en était venu à croire que cette part de lui était morte avec elle.
— Rosy, se présenta-t-elle. C’est ainsi que mes amis m’appellent.
— Enchanté, Rosy. Si vous avez le temps, nous pourrions aller boire un verre ?
Sa proposition parut la stupéfier. Pas autant que lui. Il s’était marié à dix-huit ans suite à une grossesse imprévue et n’était veuf que depuis deux ans. C’était la première fois qu’il flirtait depuis une éternité. Elle sourit et deux adorables fossettes creusèrent ses joues, ajoutant à son charme.
— C’est gentil. Peut-être une autre fois ?
Elle désigna la sortie du menton.
— Je dois y aller. Passez une bonne soirée.
Jack la suivit des yeux tandis qu’elle se frayait un chemin parmi les gens. Il secoua la tête. Il invitait une femme à sortir pour la première fois depuis des années, et comment réagissait-elle ? En prenant ses jambes à son cou.
Bien joué, mon vieux.
À son tour, il gagna la sortie, répondant aux rares personnes qui le saluaient, sans pour autant se joindre à aucun groupe. Il n’y serait pas le bienvenu. Et puis, il était pressé de retrouver ses filles. Chaque soir, il passait leur souhaiter bonne nuit en leur promettant qu’il serait toujours là pour elles. Un rituel auquel il n’avait nulle intention de déroger.
Avec un dernier regard vers la porte par laquelle Rosy avait disparu, il prit la direction opposée. Il y avait peu de chances qu’il la revoie. De toute façon, il n’avait pas le temps pour ce genre de frivolités. Ses priorités étaient sa famille, ses affaires et sa réputation à restaurer – dans cet ordre. C’était son choix et il s’y tiendrait. Même si une part de lui regrettait de ne jamais avoir l’occasion de boire ce verre avec l’énigmatique cousine de Clem.
   
   
Arrosa Artega, future princesse héritière des Asturies, arriva la première au cottage où vivait Clem. Elle entra grâce à la clé que lui avait donnée sa demi-sœur, plus précieuse à ses yeux que tous les joyaux de la Couronne. Henri, son chauffeur et garde du corps, déposa le panier de pique-nique qu’elle avait apporté dans le salon, avant de retourner faire sa ronde à l’extérieur. Arrosa se versa un verre de vin et se pelotonna sur le canapé en attendant le retour de Clem. Sa présence à Polhallow mettait en péril le secret de leur identité. Mais il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus rendu visite à sa sœur ! La voir sur scène n’était pas la seule raison de sa venue. Elle était dans le pétrin et seule Clem saurait l’aider à y voir plus clair.
Tout en sirotant son vin, elle balaya la pièce des yeux, familière avec ses étagères débordant de livres et ses peintures colorées aux murs. Gus, le chat noir sauvé de la rue, dormait en rond sur le bord de la fenêtre. Elle s’était toujours sentie chez elle au cottage, plus que dans le majestueux palais où elle avait grandi. Elle vouerait une gratitude éternelle à la mère de Clem de l’avoir accueillie sous son toit. D’autant plus que Zorien, son père et celui de Clem, l’avait trompée sur qui il était vraiment, puis payée pour qu’elle garde secrète l’existence de Clem. La pièce reflétait les goûts éclectiques et la personnalité hors norme de Simone Beaumont. Le cœur d’Arrosa se serra au souvenir de cette femme qui avait été une seconde mère pour elle, toujours pleine d’affection à son égard.
Perdue dans ses pensées, elle sursauta en entendant sa sœur rentrer. Elle se précipita à sa rencontre et la couva d’un regard ému.
— Je suis contente de te voir, Rosy, mais…  Que fais-tu là ? demanda Clem.
Arrosa lui servit un verre de vin et toutes deux s’assirent sur le canapé.
— Tu m’as invitée à ta représentation, non ? Tu étais formidable en Juliette !
— Tu n’es jamais venue avant.
Elle eut mauvaise conscience.
— Et je le regrette. Clem…  Je suis désolée de ne pas avoir assisté aux funérailles de Simone. Tu sais combien je l’aimais… 
— Ne t’inquiète pas. Elle aurait compris, assura Clem. Les fleurs que tu as envoyées étaient magnifiques.
— Mais tu es ma sœur. J’aurais dû être à tes côtés.
— Je sais combien c’est difficile pour toi de te libérer.
En effet. Mais cela n’excusait pas son absence quand Clem avait eu le plus besoin d’elle.
— Tout était plus simple avant, murmura Rosy avec nostalgie. J’adorais venir ici pendant les vacances quand j’étais en pension.
Cela faisait huit ans qu’elle n’était plus revenue à Polhallow sous les traits de Rosy, la cousine étrangère de Clem. Dans son souvenir, il y faisait toujours beau, chaque jour rempli de rires et d’aventures. C’était cela, sa plus grande joie : être simplement Rosy et non plus une princesse.
Clem serra sa main dans la sienne.
— Crache le morceau, Rosy. Ça me fait plaisir de te voir. Mais tu n’es pas du genre impulsif. Est-ce que tout va bien ?
Arrosa finit son verre pour se donner le courage d’aborder le sujet qui la préoccupait.
— Je ne sais pas…  Je crois que je viens de demander quelqu’un en mariage.
— Tu crois ou tu en es sûre ? Qui est l’heureux élu ?
L’inquiétude de Clem s’entendait dans ses questions. Arrosa tenta de la rassurer.
— Akil, vicomte d’Ortiz. Une figure montante de l’opposition. Son père, le duc d’Ortiz, est l’un des plus virulents détracteurs de papa. Nos deux familles sont ennemies depuis des générations. Mais Akil et moi nous entendons bien et avons beaucoup de points communs. Il sait ce que c’est de devoir se montrer à la hauteur de son nom.
— Vous vous entendez bien ? répéta Clem Tu veux dire que vous ne sortez même pas ensemble ? Et puis… 
Elle la resservit en vin.
— Tu crois l’avoir demandé en mariage ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
Une soudaine lassitude envahit Arrosa. Comment trouver les mots ? Comment lui expliquer le rôle clé joué par Akil dans l’unification des partis d’opposition derrière la nouvelle loi de succession sur le point d’être ratifiée ? Une loi qui, en faisant d’elle l’héritière officielle du trône après des siècles de primogéniture, chamboulerait sa vie déjà strictement contrôlée ?
— Clem, tout le monde m’incite à me marier. Ma famille, mes conseillers, les médias…  Je perpétuerais ainsi la lignée royale, tout en projetant une image de maturité et de stabilité. Cette pression me déplaît, mais c’est ce qu’on attend de moi. Le problème est que je n’ai aucun prétendant. Qui pourrais-je épouser ? Mon statut de princesse fait peur aux rares hommes que je rencontre. Alors future reine, je te laisse imaginer.
Elle soupira, anxieuse à la pensée des semaines, mois et années à venir.
— J’apprécie beaucoup Akil. Il connaît les rouages de la Cour et partage mes ambitions pour les Asturies. Un aristocrate célibataire d’à peu près mon âge…  Que demander de mieux ?
Mais ses arguments sonnaient creux et transpiraient le défaitisme. Elle n’avait que vingt-sept ans. Était-elle vraiment prête à se marier par devoir, même avec le meilleur parti possible ? À en juger par sa moue, Clem partageait ses doutes.
— Rosy, une telle décision ne se prend pas à la légère. Ne te précipite pas, lui conseilla sa sœur. Tu as besoin d’une pause. Pourquoi ne pas rester quelques semaines ? Tu sais combien l’air de la Cornouailles te réussit.
Arrosa ferma les yeux et s’imagina se baladant sur la plage ou bronzant au soleil, libérée de ses obligations… 
— J’adorerais, mais je reprends l’avion ce soir, déclina-t-elle à regret.
S’échapper une soirée avait été assez compliqué comme cela. Prolonger l’escapade serait trop dangereux.
— Ce soir ? Oh ! Rosy…  Je croyais que tu n’avais aucun engagement cet été ?
— Non. Mais dès qu’on ne me voit pas pendant quelque temps, les spéculations vont bon train, expliqua Arrosa. L’année dernière, la grippe m’a clouée au lit. Eh bien, d’après les tabloïds, j’avais rejoint une secte, me faisais faire un lifting ou m’étais enfuie avec un soldat !
Elle avait raconté cela sur le ton de la plaisanterie. Mais Clem semblait soucieuse.
— Je sais que c’est idiot, ajouta-t-elle. Mais si les médias me trouvent, ils poseront des questions à ton sujet. Tu n’as pas besoin de ça. C’est plus sûr pour toi qu’on ne nous voie pas ensemble.
Comme elle abhorrait tous ces mensonges et ces subterfuges ! Si seulement elle et Clem pouvaient être sœurs sans se cacher…  Mais cela faisait huit ans qu’elle vivait avec l’attention de la presse braquée sur elle. Hors de question d’infliger le même calvaire à Clem.
— Pourquoi te trouverait-on ? objecta sa sœur. Qui aurait l’idée de te chercher ici ?
Son expression se fit pensive.
— Je pourrais prendre ta place… 
Quoi ? Elle avait dû mal entendre. Mais Clem avait cet air déterminé de quand elle avait une idée derrière la tête.
— Enfin, Clem, tu n’es pas sérieuse ? Personne ne pourrait te confondre avec moi !
— De près, non. Mais dans une voiture, coiffée et habillée comme toi, cachée derrière des lunettes de soleil…  Qui fera la différence ? persista Clem. Nous faisons la même taille, avons la même silhouette et la même couleur de cheveux. Et puis, je suis actrice. Je peux imiter ta démarche et ton maintien. Tu passeras l’été ici à te relaxer pendant que moi, je veillerai à ce qu’on t’aperçoive assez souvent aux Asturies pour donner le change. Je parle sans arrêt de ma cousine. Nous n’aurons qu’à raconter que j’ai décroché un petit rôle dans un film et que tu viens garder mon chat. Plus tard, je dirai que j’ai été coupée au montage.
— C’est la chose la plus folle que j’aie jamais entendue, protesta Arrosa. Ça ne fonctionnera jamais.
— Si tu vivais au palais même, non, mais… 
— Je possède ma propre villa sur les terres du domaine Artega, acheva-t-elle.
L’idée faisait son chemin dans sa tête. C’était complètement insensé, mais… 
— Les femmes de ménage ne passent qu’en mon absence. Seule Marie loge sur place en permanence. Elle et Henri devraient être mis dans le secret.
Et s’il y avait une chance que cela fonctionne, tout compte fait ? Clem avait raison. Elle n’avait aucun engagement de prévu durant les six prochaines semaines. Qui soupçonnerait son absence si sa sœur se faisait passer pour elle de temps en temps à l’arrière d’une voiture ? L’espace d’un instant, elle s’autorisa à rêver. Se lever le matin libre comme l’air, se promener en public sans que personne ne se soucie d’elle…  Mais un détail la retenait.
— Ne crains-tu pas de te sentir seule, Clem ? Aucun domestique ne pourra te voir. Certains sont au palais depuis que je suis bébé. Comment vas-tu t’occuper ?
— Oh ! je me ferai conduire à droite à gauche par Henri afin que la presse me voie déguisée en toi, répondit sa sœur. Le reste du temps, je m’habillerai normalement, laisserai mes cheveux au naturel et visiterai le pays incognito. J’en ai toujours rêvé. Et puis, ce sera l’occasion pour moi de voir notre père. Personne ne s’étonnera qu’il rende visite à sa fille.
Était-ce une note d’espoir dans la voix de Clem ? Arrosa savait combien sa sœur rêvait d’une vraie relation père-fille. Surtout depuis qu’elle avait perdu sa mère. Zorien était un monarque avant tout. Sa famille passait après son pays. Elle doutait qu’il soit jamais ce que Clem attendait de lui. Mais sa sœur méritait une chance de se faire sa propre opinion. Quelques semaines dans sa villa aux Asturies lui en donneraient l’occasion.
Une autre objection lui vint à l’esprit.
— Mais quel intérêt que je sois là si tu n’y es pas ?
Si elle aimait tant venir en Cornouailles, c’était surtout pour être avec Clem.
— Eh bien déjà, Gus aura besoin d’être nourri, dit-elle en indiquant son chat du menton. Profites-en pour oublier la princesse et être simplement toi. Balade-toi sur la plage. Va te baigner. Moi aussi, j’ai besoin de changer d’air et penser à l’avenir. Ça fait trop longtemps que je me contente de vivoter. Tu vois, tu me rendrais service en quelque sorte.
Arrosa secoua la tête en souriant.
— Comme si j’allais avaler ça, Clem.
— C’est la vérité ! Nous avons toutes les deux besoin de recul sur nos vies. Alors pourquoi ne pas échanger nos places ? Ta mère est absente en ce moment, n’est-ce pas ?
— Oui, elle passe l’été à Ischia en Italie.
— Alors aucun danger. À toi de voir, Rosy. Que choisis-tu ? Six semaines à éviter Akil, fuir la presse et te ronger les sangs ? Ou un été de farniente à la mer à te goinfrer de scones ?
— Il faut avoir perdu la tête pour croire que ça puisse marcher… 
Mais la tentation n’avait jamais été aussi grande.
— Rien ne nous empêche de reprendre nos places respectives à tout moment, fit valoir Clem.
Arrosa se mordit la lèvre. Elle n’était pas seulement tentée, elle avait besoin d’une pause. Plus qu’elle n’osait se l’avouer. Pourquoi ne pas essayer ?
— D’accord, capitula-t-elle en riant. Faisons un essai d’une semaine et voyons ce que ça donne. Merci, Clem. Des vacances en Cornouailles, c’est exactement ce qu’il me faut. Peut-être as-tu besoin d’aller aux Asturies, toi aussi. À un été pas comme les autres !
Elle leva son verre et Clem trinqua avec elle.
— À l’échange des frangines !

TITRE ORIGINAL : THE PRINCESS AND THE SINGLE DAD
Traduction française : Anne-Laure PRIEUR
© 2022, Jessica Gilmore.
© 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© 2018 Serhii Bobyk/Shutterstock/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-9860-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
@ AZUR

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

JESSICA GILMORE
L'évasion d'une princesse

L'heure est venue pour la princesse Arrosa d'assumer
ses responsabilités. Pressée de se marier, elle s'évade
le temps d'un séjour en Cornouailles, avec I'aide de sa
sceur Clem. Ici, a Polhallow, tous ignorent son statut
royal et elle se sent plus libre que jamais. Libre d'aimer?
Les sentiments qu’elle éprouve pour Jack Treloar et ses
adorables filles sont si profonds qu‘Arrosa se prend a réver
de rester aupres d'eux pour toujours! Hélas, elle le sait,
son escapade arrive bientdt a son terme, tout comme la
romance merveilleuse dans laquelle elle s’est égarée...
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